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Homélie de la Messe pour la France 
Cathédrale de Strasbourg 7 juillet 2019 

 
 
Tous parlent de la Paix. Mais tous n’en parlent pas de la même façon. Certains 
l’invoquent pour garder en place leur dictature ; d’autres s’en réclament pour 
justifier l’insupportable ; d’autres encore l’appellent pour légitimer leur injustice 
ou leur paresse. Prenons garde que le mot sonne juste mais que la réalité qu’il 
recouvre crie souvent la guerre et la mort dans les faits. 
 
Les religions parlent aussi de la paix. Et s’il est un domaine où il nous faut les 
écouter, c’est bien sur cette question de la paix, malgré les apparences contraires 
lorsque certains hommes religieux s’autorisent à faire de la foi une arme de mort. 
Les religions et spiritualités offrent les chemins de la paix concrète. 
 
Sur cette réalité de la paix, tant aimée des hommes, la religion chrétienne ne va pas 
s’exprimer au nom d’une expertise ou d’une perfection supposée. Notre histoire 
est aussi terrible que celle du monde, à commencer par nos affrontements internes 
entre disciples du Christ. Si nous parlons de la paix avec justesse, c’est que Dieu 
nous a offert une sagesse, gratuite et intemporelle, qui dévoile les ressorts cachés 
de la paix. Cette sagesse, bien qu’elle descende d’une révélation, rejoint néanmoins 
le cœur des hommes. Nous allons en trouver une preuve dans une déclaration 
commune entre catholiques et musulmans. Mais auparavant, détachons quelques 
aspects de la paix telle qu’elle nous est dévoilée dans la Bible à travers les lectures 
du jour. 
 
1. Le prophète Isaïe nous parle de la paix : « Réjouissez-vous avec Jérusalem ! Car 
le Seigneur le déclare : « Voici que je dirige vers elle la paix comme un fleuve et, 
comme un torrent qui déborde, la gloire des nations. » » 
 
Lorsqu’on connaît la ville de Jérusalem, sise au sommet d’une montagne, on saisit 
la puissance de cette image du fleuve et du torrent. La paix existe, elle est possible. 
Mais encore faut-il que, tel un fleuve dans le désert, elle ne mouille pas des terres 
inertes et désertes mais qu’elle aille féconder les terres humaines, nos villes et nos 
quartiers, parfois difficiles à contrôler. Elle existe cette paix mais elle coule souvent 
là où nous ne sommes pas. Et, dans le même temps, si cette paix nous arrive, dans 
le grouillement de nos cités découpées par des populations hétérogènes, elle ne 
peut aller qu’avec la gloire des nations. Dans le langage de la Bible, il s’agit de leur 
puissance et de leur culture. C’est une image formidable, celle d’une paix construite 
dans l’interculturel, l’interreligieux. La vérité religieuse sur la paix nous parvient 
sous la forme complexe mais sublime de peuples intégrés dans une même cité, par 
un don divin qui unit sans uniformiser, la fraternité. 
 
2. Saint Paul nous parle de la paix. Ainsi dans sa lettre aux Galates : « Ce qui 
compte, ce n’est pas d’être circoncis ou incirconcis, c’est d’être une création nouvelle. 
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Pour tous ceux qui marchent selon cette règle de vie et pour l’Israël de Dieu, paix et 
miséricorde. » 
 
Paul évoque ici la création nouvelle. On peut exprimer la même chose avec l’appel 
à la conversion. Dans tous les cas, on sent que la sagesse de la paix nous presse de 
changer radicalement. Le prix de la paix, politique ou sociale, c’est un changement 
d’esprit et de cœur, là où l’homme vit encore plus profondément que la culture qui 
le porte et qu’il porte. La création nouvelle ne réclame pas un abandon de sa   
culture mais elle ressuscite le cœur. Si la promiscuité des cultures et des religions 
ne s’oppose pas en soi à la paix, c’est à la condition que chacun et chaque peuple 
changent de cœur. Ainsi, là où souvent nos cultures se sont édifiées sur des 
oppositions aux autres, sur des confrontations et des guerres ethniques, la paix 
réclame que nos cultures s’élaborent sur un autre socle, celui de la fraternité. 
 
3. Jésus-Christ nous parle de la paix Ainsi dans l’évangile selon saint Luc (10, 1 
à 12) : « Allez ! Voici que je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups. Ne 
portez ni bourse, ni sac, ni sandales, et ne saluez personne en chemin. Mais dans toute 
maison où vous entrerez, dites d’abord :‘Paix à cette maison.’ S’il y a là un ami de la 
paix, votre paix ira reposer sur lui ; sinon, elle reviendra sur vous. » 
 
Sommes-nous, nous-mêmes, un ami de la paix ? Sommes-nous des semeurs de 
paix ? La paix nous arrive comme un fleuve, certes. Elle est un don car elle a une 
origine divine. Mais, elle n’exclue pas les dispositions humaines. Pour être en paix, 
il faut aimer la paix. Voilà ce que dit l’évangile. Il  faut aimer semer la paix et aimer 
la recevoir. Elle est un don qui s’échange entre nous. Derrière cette 
recommandation du Christ, il y a l’indication formelle que la paix commence entre 
deux individus, elle se noue dès que deux hommes se retrouvent ensemble pour 
savourer et pour déguster la paix.  
 
« Restez dans cette maison, mangeant et buvant ce que l’on vous sert. »  Attenante à 
l’échange de la paix, on trouve la simplicité de celui qui est reçu et qui n’impose pas 
ses manières mais qui reçoit ce qui se vit et ce qu’on lui sert dans la maison. Je 
trouve admirables ces précisions, surprenantes dans le cadre de la mission. De quoi 
Jésus se mêle-t-il ? Les apôtres ne sont-ils pas assez grands pour juger par eux-
mêmes de ce genre de détails ? Mais la paix se niche dans ces détails : celui qui 
arrive de l’extérieur respecte la maison où il demeure. Il n’exige rien et n’impose 
pas ses habitudes. Il n’a pas pour vocation à bousculer mais à s’intégrer. 
 
Si on revient à la paix dans nos cités, la paix chez nous, on trouve dans ces trois 
textes des précisions heureuses pour une paix réelle, fruit d’une intégration réussie 
grâce à ce don divin de la fraternité humaine. Intégration, voilà le concept clef de 
la paix intérieure à notre pays. 
4. Le pape et l’autorité musulmane parlent de paix. Lors de son voyage aux 
Emirats arabes unis, le 4 février 2019, le pape François a signé avec le Grand Imam 
d’Al-Azhar, une déclaration commune sur la fraternité humaine. Ce texte inouï a 
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pour vocation de servir l’éducation à la paix. J’en cite quelques charnières à 
commencer par cette affirmation limpide : « La foi amène le croyant à voir dans 
l’autre un frère à soutenir et à aimer. De la foi en Dieu, qui a créé l’univers, les 
créatures et tous les êtres humains – égaux par Sa Miséricorde –, le croyant est appelé 
à exprimer cette fraternité humaine, en sauvegardant la création et tout l’univers et 
en soutenant chaque personne, spécialement celles qui sont le plus dans le besoin et 
les plus pauvres. » 
 
Le texte se poursuit en indiquant sa source et son extension grâce à cette formule 
biblique et juridique : « au nom de… ». La litanie complète en vaut la peine : 
 
« Au nom de Dieu qui a créé tous les êtres humains égaux en droits, en devoirs et en 
dignité, et les a appelés à coexister comme des frères entre eux… 
Au nom de l’âme humaine innocente que Dieu a interdit de tuer… 
Au nom des pauvres, des personnes dans la misère, dans le besoin et des exclus…  
Au nom des peuples qui ont perdu la sécurité, la paix et la coexistence commune… 
Au nom de la « fraternité humaine » qui embrasse tous les hommes… 
Au nom de la liberté, que Dieu a donnée à tous les êtres humains… 
Au nom de la justice et de la miséricorde, fondements de la prospérité et pivots de la 
foi. 
Au nom de toutes les personnes de bonne volonté… 
 
La déclaration évoque ensuite les causes des ruptures de la fraternité : 
 
« Cette Déclaration (…) croit fermement que parmi les causes les plus importantes de 
la crise du monde moderne se trouvent une conscience humaine anesthésiée et 
l’éloignement des valeurs religieuses, ainsi que la prépondérance de l’individualisme 
et des philosophies matérialistes qui divinisent l’homme et mettent les valeurs 
mondaines et matérielles à la place des principes suprêmes et transcendants. 
 
A contrario, le document souligne les remèdes : « Nous témoignons aussi de 
l’importance du réveil du sens religieux et de la nécessité de le raviver dans les cœurs 
des nouvelles générations, par l’éducation saine et l’adhésion aux valeurs morales et 
aux justes enseignements religieux… » 
 
Et il s’achève sur un vœu encourageant : « En conclusion nous souhaitons que soit 
un symbole de l’accolade entre Orient et Occident, entre Nord et Sud, et entre tous 
ceux qui croient que Dieu nous a créés pour nous connaître, pour coopérer entre nous 
et pour vivre comme des frères qui s’aiment. » Tout cela est possible. Et entre nos 
mains. 
 
+ Luc Ravel, archevêque de Strasbourg. 


